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À mes lecteurs ... mon inspiration, c’est vous.
1
La lumière du jour
Assise dans son fauteuil en cuir face à l’une de ses patientes, Angel Hemming l’écoutait, stoïque, raconter ses déboires avec son ex, un mari violent. En dépit de la gravité de la situation, l’impatience la gagnait. Elle avait l’esprit ailleurs, préoccupée par des questions plus essentielles. L’affaire de viol sur laquelle elle planchait et son idylle naissante avec Alexander Avery, l’homme fascinant rencontré quelques semaines plus tôt. Il avait bouleversé son existence, à croire qu’il avait pris possession de son esprit et de son corps. Elle soupira et s’efforça de se concentrer sur sa patiente.
— Megan, nous en avons déjà parlé. Des milliers de fois, faillit-elle ajouter, exaspérée, en proie à un sentiment de frustration insupportable. Vous savez parfaitement ce qu’il vous reste à faire.
Megan s’essuya les yeux avec un mouchoir en papier trempé.
— Mais... il prétend qu’il m’aime, Dr Hemming.
Angel se retint de lever les yeux au ciel. Elle avait fait son possible pour pousser Megan à reprendre sa vie en main et à débarrasser le plancher avec ses deux enfants. Pourtant, cette femme ne voulait rien entendre, s’obstinant à trouver des excuses à ce salopard qui la battait. Angel était totalement impuissante. Si sa patiente avait évoqué la violence envers ses rejetons, Angel aurait immédiatement alerté les services de protection de l’enfance. Megan était adulte et vaccinée, elle était tout à fait capable de décider par elle-même comment diriger sa vie, et veiller sur elle-même ainsi que sur ses enfants.
Les jambes croisées, elle fixa sans le voir son escarpin Prada carmin, à demi déchaussé, qu’elle balançait nerveusement au bout de son pied droit, elle retira ses lunettes, arrêta l’enregistreur et se pencha en avant.
— Megan, puis-je vous parler franchement ?
L’autre renifla et écarta une mèche rebelle de son visage. Elle était un peu ronde, mais jolie avec ses longs cheveux lisses couleur d’ébène. Son mari avait de l’argent et elle n’avait pas besoin de travailler. Son compte en banque justifiait son comportement, devait-il penser. Pourtant, Megan avait résolu de ne pas bouger et de laisser pourrir la situation.
Elle hocha la tête et son épaisse chevelure lui effleura le menton.
— Bien sûr. Je vous paye pour ça.
— J’aimerais que vous arrêtiez de me payer, justement.
Megan la dévisagea, interloquée.
— Pardon ?
Angel haussa les épaules.
— Je ne peux plus rien faire pour vous. Je vous rabâche la solution depuis plus d’un an, mais vous n’en tenez aucun compte. Vous savez ce qu’il faut faire. Alors qu’attendez-vous ? Ce type est un salaud, vous devez prendre vos distances. Arrêtez de vous lamenter et agissez. Remarquez, il vous reste une autre option : vous pouvez toujours essayer de le convaincre de vous accompagner à nos séances. J’aimerais beaucoup lui parler.
Megan écarquilla les yeux.
— Mais...
— Il n’y a pas de « mais » qui tienne. Si vous voulez passer votre vie à vous plaindre, vous pouvez aussi bien vous confier à une amie. Je suis là pour vous appuyer dans vos décisions, mais si vous refusez de vous aider vous-même, il m’est impossible de cautionner vos choix. Mon temps est trop précieux. Je suis navrée, mais j’ai d’autres patients et des dossiers juridiques importants qui requièrent mon attention, figurez-vous.
Elle loucha sur son élégante montre Gucci, se leva et contourna son bureau pour raccompagner sa patiente à la porte.
Megan se leva pesamment et se dirigea en silence vers la sortie.
Angel lui tendit la main.
— Bonne chance ! Prenez bien soin de vous et de vos enfants.
Megan partit sans un mot et, quelques minutes plus tard, Elizabeth, la secrétaire d’Angel, entra et déposa un paquet sur le bureau. Il était enveloppé de tissu blanc, orné d’un ruban en organza couleur lavande noué autour de lis pourpres. Angel dissimula un sourire, le cœur gonflé de joie.
Liz haussa un sourcil soigneusement épilé.
— Wouah ! J’aimerais bien savoir ce qu’il y a dedans.
— Oh, rien d’extraordinaire. Un simple chargeur de téléphone.
— Comment le savez-vous ?
Angel haussa les épaules et posa le paquet sur la crédence, derrière son bureau, un sourire toujours plaqué sur ses lèvres. Elle ne pouvait pas s’en empêcher, c’était plus fort qu’elle.
— Je le sais, c’est tout.
— Vous ne l’ouvrez pas ?
— Plus tard.
— Pourquoi ?
Angel rougit en repensant à son réveil dans les bras d’Alex sous la tente improvisée au milieu du salon. Il lui semblait n’avoir pratiquement pas fermé l’œil. Elle était lessivée, mais la nuit avait été à la hauteur de ses espérances.
— Je dois potasser le dossier Swanson pour demain. Disons que l’expéditeur de ce cadeau me déconcentre un peu trop.
— Ah bon ? Je croyais que les tests étaient standards.
— C’est vrai, mais j’en ai prévu quelques-uns en plus.
— Ce n’est pas le protocole, Angel. Ça rime à quoi ?
— Ce type est un salopard de la pire espèce. Je dois creuser la question plus en profondeur. C’est juste une intuition, mais je préfère prendre des précautions.
La sonnerie du téléphone retentit au même instant. Liz s’empressa de décrocher le combiné sur le bureau. Sauvée par le gong ! Elle avait échappé de peu à un interrogatoire en règle, songea Angel, soulagée Pas question de démasquer ses batteries ni de mettre qui que ce soit dans le secret.
— Bureau du Dr Angeline Hemming. En quoi puis-je vous renseigner ?
Angel s’affala dans son fauteuil et consulta sa messagerie. Elle maudit ses doigts tremblants qui dérapaient sur le clavier end’ouvrant le mail d’Alex. Le cœur battant, elle lut la ligne d’objet :
De: A. Avery, DAF, Avery Entreprises International, S.A.
À : Angeline Hemming, Ph. D.
Objet : Nous
Je me suis vraiment forcé à partir, ce matin. Me réveiller à tes côtés était magique. Merci pour ces quelques jours merveilleux… Et maintenant, tu vas me faire le plaisir de recharger ce fichu téléphone !
A.

Elle éclata de rire et cliqua avec empressement sur la touche « répondre ».
Liz se demanda si l’éclat de rire de sa patronne avait quelque chose à voir avec le joli paquet posé sur le bureau.
— Angel, il y a là une dame qui voudrait vous parler au sujet d’une levée de fonds pour la Fondation contre la leucémie. Je vous la passe ?
Angel leva les yeux d’un air interrogateur. Elle acquiesça, même si elle ne se rappelait pas s’être engagée envers une quelconque œuvre caritative. Liz referma la porte derrière elle, tandis qu’elle attrapait le combiné.
— Dr Hemming à l’appareil.
— Merci de prendre mon appel, répondit une voix agréable à la diction parfaite. Je m’appelle Ally Franklin, présidente de l’appel de fonds pour la branche Chicago de la Fondation pour la leucémie.
— Que puis-je faire pour vous ?
— Il s’agit d’un événement prévu le mois prochain, un concert organisé à la salle Aragon. C’est toujours un très grand succès.
— En effet, ça me dit quelque chose. Je crois y avoir participé il y a deux ans environ. C’était une somptueuse soirée.
— Cette année, nous ciblons des donateurs plus jeunes et nous souhaiterions un thème... disons... plus « rock ».
— Intéressant. Voulez-vous que je l’annonce à la radio ?
— Oui, ce serait très chic de votre part, mais ce n’est pas la raison de mon appel. Le groupe que nous avions contacté a annulé et je ne trouve personne pour le remplacer. Il y en a un que je rêverais d’avoir, mais il m’a refusé sa participation à deux reprises.
— Je suis désolée pour vous, madame Franklin, mais je suis sûre que dans une ville comme Chicago, vous n’aurez aucun problème à trouver chaussure à votre pied.
— Appelez-moi Ally, je vous en prie. Le groupe en question se nomme Archangel.
Surprise, Angel se renversa dans son fauteuil.
— Je vois. Vous avez parlé à Kyle, je suppose ?
— Oui. M. Keith ne s’est pas montré très coopératif.
Angel sourit. M. Keith. Et puis quoi encore ? Kyle était lunatique, un dur à cuire. Avec lui, c’était à prendre ou à laisser. Un point commun avec Alex. Inacceptable de son point de vue à elle. Elle se secoua… Pourrait-elle arrêter de penser une seconde à lui ?
— Je vois. Le groupe n’est peut-être pas libre ce soir-là.
— Il l’est, j’ai vérifié.
— Il doit y avoir une raison. Il ne refuserait pas un événement qui lui ferait une telle publicité.
— Ce n’est pas notre truc, a-t-il répondu, je cite. Et il a ajouté quelque chose du genre le rock-n-roll, c’est pas pour les mémés teintes en bleu.
Angel étouffa un rire. Elle brûlait d’envie de raccrocher pour répondre sans tarder au mail d’Alex. En même temps, il ne lui déplaisait pas de le laisser un peu mariner dans son jus. Les petites manigances féminines étaient impayables, quelquefois.
— Oui, c’est lui tout craché. Il est souvent... assez direct.
— Il m’a conseillé de bouger mon petit cul maigrichon et de me casser, précisa Ally, amusée.
Angel éclata de rire. Décidément, son interlocutrice lui plaisait.
— S’il n’était pas aussi canon, j’aurais été très vexée, ajouta cette dernière.
Angel sourit. Elle voyait d’ici le tableau : cette femme raffinée en présence de son ex, un baroudeur tatoué de partout.
— Donc vous l’avez vu ?
— Bien sûr ! Je suis allé à L’Excalibur, il y a deux mois. J’ai été impressionnée. Certaines de leurs reprises sont presque meilleures que les originales.
— Je sais. Je suis d’ailleurs étonnée qu’ils n’aient pas encore décroché un contrat.
— Je veux ce groupe. Ce serait un atout phénoménal pour notre soirée. Pourriez-vous lui parler ?
— Pourquoi moi, madame Franklin ? hasarda Angel, devinantla réponse.
— J’ai effectué une recherche sur Google et votre nom est apparu. Vous avez été la chanteuse solo de l’orchestre pendant quelques années, n’est-ce pas ?
— Oui, mais c’est Kyle le leader. Lui et moi… bref, nous étions ensemble.
— Vous pourriez peut-être l’influencer. Accepteriez-vous de nous aider ? J’ai aussi appris que vous étiez très impliquée dans le caritatif, donc notre cause devrait vous tenir à cœur, n’est-ce pas ?
— J’ai peur de ne pas pouvoir vous être d’une grande utilité. Il m’en veut toujours de l’avoir quitté.
— Le groupe ?
— Non, lui. Le groupe était un dommage collatéral, si l’on peut dire.
— Je vois. Excusez-moi d’insister. Je comprends que ce soit embarrassant pour vous, mais vous êtes mon dernier recours.
— Je verrai ce que je peux faire, madame Franklin, mais je ne vous promets rien. Je vous repasse mon assistante. Elle va prendre vos coordonnées et je reviendrai vers vous d’ici un jour ou deux. Cela vous va-t-il ?
— Tout à fait ! Je vous suis très reconnaissante. Oh, appelez-moi Ally, je vous en prie !
— Bonne journée, Ally. À bientôt.
Angel raccrocha et s’attela à sa réponse à Alex. Un léger sourire étirait ses lèvres écarlates pendant que ses doigts voltigeaient sur le clavier.
De: Angeline Hemming, Ph. D.
À : A. Avery, DAF, Avery Entreprises International, S.A.
Objet: Quel tyran !
Monsieur Avery,
Les ordres et moi, ça fait deux, comme vous le savez. Cela dit, je veux bien recharger mon téléphone, et donc j’accepte votre cadeau. Je trouve la ligne directe extrêmement… euh … stimulante. J’ai beaucoup aimé ce matin, moi aussi. Mais comme certains d’entre nous ne sont pas millionnaires et sont contraints de travailler, je vous prierais de cesser de m’importuner. J’ai du boulot et vous me déconcentrez.
A.

Elle pouffa joyeusement en envoyant le message. Ce matin-là avait été incroyable. Elle s’était réveillée au contact de ses lèvres tièdes sur son épaule, son corps nu enroulé à celui d’Alex à même le sol du salon sous une pile de couvertures, dans la tente improvisée. Son cœur s’emballa à ce souvenir. C’était exaltant et incroyable à la fois. Et pourtant, sur le moment, cela lui avait semblé tout à fait naturel. C’était trop beau pour être vrai, se répéta-t-elle pour la énième fois. Quoi qu’il en soit, les paroles et les actes d’Alex étaient non seulement contraires à ses principes à elle, mais aussi en complète contradiction avec les calomnies de Whitney. Elle était en train de succomber à son charme à la vitesse grand V, pourquoi le nier ? La raison lui dictait de se sauver à toutes jambes sans perdre une seconde, mais c’était trop bon. Et pas juste sur le plan sexuel.
Elle sentit un pincement au cœur, un mélange d’excitation et de panique. Elle ferma les yeux, se rappelant la façon dont sa bouche lui mordillait l’épaule, la veille, alors qu’elle luttait pour garder les yeux ouverts.
« Tu es à croquer » murmura Alex en déposant un chapelet de baisers entre ses tétons dardés, puis au creux de sa gorge avant de s’emparer de sa bouche. Le souffle court, elle ne résista pas tandis qu’il s’allongeait sur elle et fourrait son sexe dur dans sa chair brûlante. Les événements de la nuit dernière étaient bien la preuve qu’il était le stéréotype du mâle dominateur et possessif. Au fond, peu lui importait, elle n’avait qu’un seul désir : s’abandonner à l’extase entre ses bras encore et encore. Elle laissa ses mains errer sur son dos viril, savourant la merveilleuse sensation de ses muscles souples jouant sous sa peau tiède.
Jillian remua dans la pièce voisine. Alex rompit son baiser avec un soupir de frustration.
— Sais-tu ce j’aime chez toi ? susurra-t-elle tout contre ses lèvres, repoussant le moment où il lui faudrait se lever pour aller voir sa petite filleule. 
Alex sourit.
— Il y a un piège ?
Elle haussa les épaules, les yeux au ciel.
— En dehors de ce à quoi tu penses, bien entendu. Non, je veux parler de tes baisers. Légers comme des papillons. Ça change des grosses papouilles bruyantes, poisseuses et dégoûtantes.
Il éclata de rire, l’œil pétillant de malice.
— Aurais-je décelé comme un compliment dans ta jolie bouche ?
— Mais oui… j’adore ça. C’est tout simplement merveilleux.
Il l’embrassa avec fougue en un long baiser ardent et passionné. Sa langue s’immisça dans la douceur de sa bouche, la caressant, la goûtant, comme s’il ne pouvait se rassasier d’elle. Les gémissements de Jillian reprirent dans la pièce voisine. Il s’écarta à contrecœur, le front collé tout contre le sien.
— Je n’ai jamais éprouvé autant de plaisir. Vraiment. Je ne m’en lasserai jamais.
— Jamais ? répéta-t-elle, le cœur gonflé d’espoir.
— Jamais.
 
* * *
 
Alex passa la matinée avec Mme Dane : elle réorganisa son emploi du temps et débloqua le budget qu’il envisageait d’affecter à son frère Cole pour s’occuper de l’affaire Swanson. Il ignora superbement les mimiques expressives de son assistante, histoire de lui faire comprendre qu’elle avait intérêt à exécuter ses ordres sans poser de question.
Contrairement à ce qu’ils avaient prévu, son frère ne pourrait pas emménager dans l’immeuble d’Angel avant la fin de la semaine. Alex n’était pas tranquille et cherchait désespérément un moyen de veiller sur elle dans l’intervalle. Il était donc hors de question qu’il se déplace à l’étranger, tant qu’il ne serait pas cent pour cent sûr que son frère se trouve dans la place, à quelques mètres de la jeune femme.
Il fourra une main dans sa tignasse, puis sur ses joues ombrées de barbe naissante en soupirant. Ce matin-là, il s’était attardé chez Angel plus longtemps que prévu et il s’était précipité au bureau après un bref détour chez lui, où il s’était changé en vitesse.
Il avait songé demander à Bancroft d’assurer la sécurité de la jeune femme, mais il hésitait, peu désireux de la mettre en rogne au cas où elle le découvrirait. Non. Mieux valait ne pas faire de vagues, sauf s’il n’avait pas le choix. En attendant, il avait l’intention de lui coller aux basques, ce qui présentait quelques avantages indéniables. Des heures plus tard, alors qu’il se concentrait sur son travail et la liste des tâches à accomplir, il se rappelait avec un petit pincement de regret les moments délicieux qu’il avait connus avec elle. Sa peau si douce, son parfum, l’extraordinaire façon dont son corps répondait au sien. Ses soupirs, ses gémissements de plaisir lorsqu’il la caressait au cœur de son intimité le rendaient fou de désir. Il sentit son sexe enfler si malencontreusement dans son pantalon qu’il dut croiser les jambes pour dissimuler sa gêne. Elle l’excitait plus qu’aucune femme avant elle, inutile de se voiler la face. Curieusement, le sentiment de panique devant cette situation qui lui échappait renforçait encore la tendresse qu’il éprouvait pour elle.
La sonnerie du téléphone interrompit ses réflexions.
— Pouvez-vous prendre votre père sur la une ? grésilla la voix de Mme Dane dans l’interphone.
— Oui, merci.
Il décrocha le combiné.
— Bonjour, papa !
— Je croyais que tu partais pour Athènes, ce matin. Que se passe-t-il ?
Alex se carra contre le dossier de son fauteuil de cuir derrière le vaste bureau en acajou. Il était sur des charbons ardents, embarrassé d’avoir à se justifier.
— Rien du tout. Je n’ai pas trop envie de voyager cette semaine, alors j’ai envoyé Blaine Foster à ma place. Il se débrouille très bien et mérite qu’on lui donne sa chance.
— Curieux ! Toi qui adores Athènes et trouves toujours des prétextes pour t’y rendre.
— C’est vrai, mais j’ai à régler une affaire d’ordre privé qui nécessite ma présence en ville.
— J’espère que tu n’es pas malade ?
— Non, rassure-toi. Je vais bien.
— Tant mieux. Pour le reste, tu as carte blanche. À propos, as-tu des nouvelles de ton frère ?
— Je l’ai chargé de la sécurité et ça a l’air de lui plaire. Lui qui a horreur d’être sanglé dans un costume, il fallait lui trouver quelque chose à sa mesure. Il se débrouille beaucoup mieux que je l’espérais. Il m’étonnera toujours.
— Sur quoi travaille-t-il précisément ? Les mesures de sécurité sont optimales, non ?
— Chez nous oui, mais pas dans les entreprises que j’ai l’intention d’acquérir.
— Ah, formidable ! Au fait, ta mère était contrariée de ne pas te voir hier, alors fais un effort la semaine prochaine, d’accord ?
Alex jouait avec son stylo, le regard vague.
— Papa, j’ai des millions de dollars à gérer. Je suis adulte, maintenant au cas où tu l’aurais oublié. Je ne suis quand même obligé de déjeuner avec papa, maman tous les dimanches, si ? En plus, Cole n’a pas daigné apparaître depuis un mois et demi au moins et vous lui fichez la paix, à lui.
— J’espère que ça va changer. En plus, tu manques à ta sœur. Si tu n’assistes pas aux repas de famille, prends au moins le temps de l’appeler.
— D’accord.
La porte s’ouvrit à la volée. Cole entra en trombe, suivi de Mme Dane, l’air contrarié.
— Monsieur Avery, vous devez attendre ! Votre frère est au téléphone !
— Alex, raccroche, c’est urgent ! aboya Cole.
— Papa, je dois y aller.
— C’est Cole ?
— Oui. Je te rappelle plus tard. Bonne journée.
Il raccrocha. Son assistante avança d’un pas.
— Monsieur Avery, je suis terriblement...
C’est bon, madame Dane. Laissez-nous, s’il vous plaît.
Il attendit qu’elle quitte la pièce avant de se tourner vers son frère.
— Que se passe-t-il ?
— Swanson a rendez-vous avec Angel tout à l’heure. Tu étais au courant ?
Alex le fixa, décontenancé.
— Non, je l’ignorais. Elle ne m’a rien dit. Comment le sais-tu ?
— Eh bien… euh... comme tu voulais que j’emménage à côté de chez elle, je me suis dit que tu voulais que je la suive aussi. Bancroft tient Mark Swanson à l’œil.
Alex invita son frère à prendre place dans l’un des élégants fauteuils assortis au canapé en cuir, placé contre le mur devant les fenêtres.
— Tant qu’il la voit dans son bureau, c’est réglo. Je ne veux pas effrayer Angel, alors garde tes distances. Et merci pour ton aide, Cole.
Son frère sourit.
— Je t’en prie. Ça me plaît bien, ce truc.
Alex fourragea dans ses cheveux en soupirant.
— En tout cas, moi, ça me fiche la trouille. Angel est très secrète, et donc, je ne dois pas compter échanger des informations avec elle, et encore moins lui avouer que je fais surveiller ce salaud. Elle a peur de lui, je le sais, mais elle ne l’admettra jamais.
Cole tira un calepin de sa poche et se mit à le feuilleter.
— Bon, j’ai noté ce que tu m’as demandé : la valeur foncière de son patrimoine immobilier, ses baux, le nom du propriétaire de l’immeuble d’Angel... Bref, je sais tout.
— Parfait. On va commencer par racheter ses biens locatifs. On paye un juriste, alors autant profiter de ses services. Propose la valeur du marché. Si ce n’est pas assez, tu peux augmenter de vingt pour cent. Ensuite, tu enverras les avis d’expulsion.
— Swanson possède des boutiques dans plusieurs centres commerciaux en banlieue. Les avis d’expulsion concernent uniquement ses commerces ?
Alex afficha une expression sévère, les lèvres pincées en une ligne dure.
— Non, lui uniquement.
— Et les autres établissements ?
— Cela dépendra de la durée de son procès. On pourrait mettre à mal ses liquidités en s’attaquant uniquement aux espaces en location, mais tu peux aussi acquérir des emplacements voisins que l’on pourrait convertir. On va commencer par débaucher ses employés. Ça le déstabilisera.
— Qu’est-ce que tu comptes en faire ?
— On va les salarier, leur trouver du boulot chez nous, est-ce que je sais ? Mme Dane verra ça avec le RH. J’ai étudié les comptes de ce triste sire et il n’aura pas assez de liquidités pour s’aligner sur nous. S’il veut faire de meilleures offres, il devra emprunter et fournir des garanties qu’il ne possède pas.
— Pourquoi ne pas prévenir ce salaud que tu vas le ruiner s’il menace Angel ?
Alex secoua la tête.
— Je ne veux pas dévoiler mon jeu, ce serait beaucoup moins drôle. Et ça pourrait aussi être risqué pour elle. Il faut se méfier de ce type. Dis-toi bien qu’on rend service à la communauté.
— Bon, je vais aller traîner un peu dans les parages, au cas où.
— Quel zèle, Cole, dis donc. J’apprécie. Surtout sois discret; elle serait capable de t’en mettre une là où je pense.
Alex ne plaisantait qu’à moitié. Cole n’était pas dupe.
— Eh bien, on dirait qu’elle en a dans le pantalon, cette fille.
Alex lui jeta un regard amusé.
— Et tu es encore très loin du compte.
— Bon, je file.
Alex l’arrêta d’un geste. Il se pencha et appuya sur le bouton de l’interphone.
— Non, c’est moi qui y vais. Madame Dane, veuillez reporter tous mes rendez-vous de la journée.
*
— Angel, Mark Swanson est là, annonça Liz.
Elle ne s’était pas servie de l’interphone, devinant que sa patronne ne voudrait pas que le visiteur entende la réponse.
— Merci. Conduisez-le à la salle de réunion. Vous n’avez pas oublié ce que je vous ai dit ?
— Bien sûr que non. J’ai compris. Mais il a demandé à vous parler d’abord.
Angel avait beau crâner, elle n’en menait pas large. Cet individu lui hérissait le poil avec ses regards venimeux et concupiscents. Elle allait devoir jouer serrer. Elle se leva, lissa sa jupe en crêpe de laine et pêcha un brillant à lèvres dans son tiroir.
— Ça va être sa fête, à cet enfoiré, marmonna-t-elle en appliquant le gloss avant de le remettre en place.
— Faites-le entrer, Liz ! lança-t-elle.
Swanson était tiré à quatre épingles. Avec ses cheveux noirs gominés, plaqués en arrière, la figure fendue d’un sourire satisfait, il avait l’air encore plus menaçant que nature. Une vraie tête à claques. Elle avait un mal fou à dissimuler le mépris qu’il lui inspirait et elle parvint à grand-peine à se composer un visage de circonstance.
Elle lui tendit la main qu’il saisit entre les siennes.
— Bonjour, monsieur Swanson.
— Alors, nous y revoilà. Tout le plaisir est pour moi, même si je sais à quel jeu vous jouez, Angel.
Elle voulut retirer sa main, mais il se mit à lui caresser les doigts.
— Dr Hemming, si cela ne vous dérange pas, insista-t-elle.
— Voyons, Angel, ne soyez pas vache. Je sais que vous crevez d’envie de mieux me connaître.
Elle se dégagea et s’installa derrière son bureau, lui indiquant un siège en vis-à-vis.
— Je ne sais pas de quoi vous parlez, monsieur Swanson. Pour ma part, il n’y a que la justice qui m’intéresse.
Il la dévisagea de ses yeux étrécis qui lançaient des éclairs. Angel s’empourpra. Cet homme était un monstre sous son vernis d’urbanité. Si elle n’avait pas connu sa vraie nature, elle lui aurait donné le Bon Dieu sans confession.
— Je vous remercie d’être venu, enchaîna-t-elle. Je regrette d’avoir perdu la clé USB qui contenait les premiers résultats. Ma secrétaire va vous faire repasser les tests.
— Arrêtez vos foutaises ! Vous n’avez rien perdu du tout. Les résultats ne correspondaient tout simplement pas à ce que vous espériez.
Angel se raidit, les lèvres pincées.
— Bon, puisque vous le prenez sur ce ton, je ne vais pas y aller par quatre chemins. Je sais que vous êtes coupable jusqu’à la moelle, une ordure de la pire espèce. Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour vous coincer. Alors, vous êtes content ?
Les doigts placés en triangle devant lui, Swanson éclata de rire, les yeux rivés sur les seins d’Angel qui se soulevaient et s’abaissaient sous son chemisier mauve pâle.
— Votre impétuosité vous rend encore plus désirable, si cela est possible, Angel. Je parie que vous êtes un sacré bon coup au lit, ma belle.
Elle le gratifia d’un regard dégoûté, la bouche pincée, se tapotant machinalement le menton du bout de son stylo.
— C’est à vous d’arrêter vos foutaises, monsieur Swanson. Je vous trouve répugnant, comme la plupart des femmes, j’imagine. J’aimerais pouvoir dire que c’est la raison pour laquelle vous violentez de pauvres innocentes, mais nous savons tous les deux que vous êtes un lâche, un pauvre minable, un malade, et que vous ne vous sentez viril que lorsque vous dominez plus faible que vous. De plus, vous êtes un dépravé, et je ne vous parle même pas de vos tendances narcissiques… Bref, vous êtes un sociopathe, doublé d’un pervers. Dixit le manuel.
Il s’agita sur son siège, le regard glacial.
— Vous dépassez les bornes, Dr Hemming.
Angel se blinda et se prépara à passer à l’attaque.
— La vérité est dure à entendre, n’est-ce pas ? répliqua-t-elle avec une assurance qu’elle était loin d’éprouver.
— Je vous conseille de vous rappeler à qui vous parlez, s’emporta-t-il. Vous vous en mordrez les doigts et vous ne serez pas la seule à souffrir, poupée.
— Non, c’est vous qui avez dépassé les bornes en vous en attaquant à cette pauvre jeune fille. Permettez-moi de vous rappeler que si vous posez le petit doigt sur moi, ou sur l’un de mes proches, vous ferez la plus grosse erreur de votre vie. Je n’ai pas le temps de supporter votre ego surdimensionné, et votre zizi riquiqui ne m’intéresse pas. Je n’ai qu’une hâte : vous voir derrière les barreaux. Au fait, savez-vous que les détenus ont la haine pour les criminels sexuels ? ajouta-t-elle avec un sourire perfide.
Mark Swanson vira au cramoisi.
— Je suis beaucoup plus dangereux que vous l’imaginez, petite salope ! Ne me sous-estimez pas. Ça vous tombera dessus au moment où vous vous y attendrez le moins, c’est moi qui vous le dis.
— C’est beau d’avoir un but dans la vie. De toute façon, vous êtes trop couard pour agir vous-même.
— Ne me cherchez pas.
Angel se força à sourire, envahie par un sentiment de haine incontrôlable.
— Vous ne me faites pas peur. Vous devriez mettre en pratique vos beaux discours.
— Vous avez intérêt à me lâcher, grinça-t-il d’une voix sourde.
Angel soupira.
— Vous n’avez pas d’ordre à me donner, monsieur Swanson. Bon, vous avez fini ? J’ai une grosse journée qui m’attend.
Elle considéra Swanson qui avait apparemment le plus grand mal à reprendre son sang-froid, le visage rouge brique, déformé par la colère et la haine. Elle frémit intérieurement, mais elle ne regrettait rien. Elle avait fait son devoir.
Elle lui indiqua la sortie d’un geste faussement désinvolte au moment où l’interphone se mettait à grésiller.
— Dr Hemming ?
— Oui, Elizabeth ?
— Monsieur Avery est là. Puis-je conduire monsieur Swanson à la salle de réunion ?
Alex ! Mince ! Qu’est-ce qu’il fichait ici ? Quelle tuile !
Elle devait protéger sa vie privée par tous les moyens et se méfier de Swanson comme de la peste. Pour le moment, elle ne pouvait rien faire que de garder un calme professionnel.
— M. Swanson et moi avons terminé. Faites entrer M. Avery, s’il vous plaît. Et avertissez-moi quand vous aurez achevé les tests. Je serai dans mon bureau.
Mark Swanson se leva, il boutonna la veste de son veston gris et pointa un doigt menaçant dans sa direction.
— Vous n’en avez pas fini avec moi, ma petite.
— C’est vous qui n’en avez pas fini avec moi, monsieur Swanson. Vous ignorez ce que les premiers tests ont démontré. Le deuxième jeu nous servira à corroborer les résultats.
Liz passa la tête par l’entrebâillement de la porte.
— Monsieur Swanson ? Veuillez me suivre, s’il vous plaît.
— J’attends des résultats complets, cette fois, lâcha l’homme en se dirigeant vers la porte.
— Vous verrez ça avec le procureur. Maintenant si vous voulez bien m’excuser...
Angel le regarda sortir avec soulagement. Son humeur changea dès qu’Alex pénétra dans la pièce. Il était sur son trente-et-un, vêtu d’un complet bleu marine sur mesure, une chemise blanche immaculée, agrémentée d’une cravate en soie dans les tons gris argenté et bleu marine.
Elle lui jeta un regard admiratif.
— Que me vaut cet honneur ?
Alex examina la pièce. Le bureau d’Angel était aussi élégant que son appartement : des bois sombres, des meubles contemporains et confortables, quelques œuvres d’art choisies avec soin. Un tapis persan dans les tons bleu canard, ivoire et mauve pâle recouvrait le sol. Il contourna le bureau, lui prit la main et l’attira à lui.
Il avait reconnu au premier coup d’œil le type qu’il avait croisé à la porte. Son visage s’affichait partout sur les panneaux publicitaires vantant sa chaîne de pressing. Il soupira intérieurement, plus déterminé que jamais à détruire ce type. Il détestait les risques qu’Angel courait dans l’exercice de son métier. Il exécrait les sentiments que cela éveillait en lui et son aversion pour cet homme s’en trouvait décuplée. S’il le pouvait, il la garderait à l’œil vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Mais bien sûr, c’était impossible.
— J’avais envie de te voir, dit-il simplement. Tu es superbe.
Angel retrouva son calme dans les bras d’Alex et elle se pendit à son cou, toute contente.
— Bon, eh bien tu me vois, là, gloussa-t-elle.
Elle lui caressa la mâchoire d’un doigt léger, croisa son regard vert (trop brillant pour être honnête), elle battit des paupières et releva le menton, réclamant sa bouche.
Il posa ses lèvres sur les siennes, se délecta de son parfum fleuri, légèrement épicé, et effleura son nez du bout du sien.
— Tu vas bien ? C’était qui, ce type ?
(Allait-elle lui dire la vérité ?)
— Personne. Tu m’embrasses, oui ou non ?
Il rit et titilla ses lèvres d’une langue espiègle, les léchant, les mordillant du bout des dents.
— Ça dépend.
Angel pouffa.
— Arrête de me taquiner.
— Oh que non. Tu vas voir ce que tu vas voir.
— Des promesses, toujours des promesses.
Il promena une main dans ses cheveux qui lui retombaient en vagues dans le dos. Son pouls s’emballa lorsqu’il bâillonna ses lèvres dans un baiser fougueux. Sa langue s’insinua dans sa bouche et il se mit à jouer avec la sienne jusqu’à ce qu’elle n’eut plus aucun doute sur l’effet qu’elle produisait sur lui.
Le cœur d’Angel s’affola et elle sentit son ventre s’enflammer et une vague de chaleur l’envahir tout entière.
Il promena ses lèvres sur ses joues satinées.
— Tu te rends compte de ce que tu me fais ?Je ne pense qu’à te regarder, te toucher, t’embrasser, me fondre en toi...
Elle s’accrocha à ses épaules, pantelante, grisée par la douce musique de ses paroles, sans parler de ses caresses et de ses baisers.
— C’est pareil pour moi. Mais je nierai de toutes mes forces si tu t’avises de le répéter.
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